1.1. Le patrimoine naturel

Le territoire de l’étude de cas se compose de grandes unités paysagères qui se découpent et s’étalent en un ensemble de repères physiques aisément identifiables : les falaises du Vercors à l’Ouest –La Grande Muraille- les crêtes du Serpaton et du Brisou formant une cuvette autour de Gresse en Vercors, et enfin le Mont Aiguille, une île dominant Chichilianne, centre d’attraction, captivant tous les regards.

1.1.1. Généralités

Cette partie aborde les éléments communs à l’ensemble du territoire découlant de son caractère montagnard, et plus particulièrement les points typiques du Balcon Est du Vercors.

1.1.1.1. Les falaises

Cet espace forme un repère pour les 6 communes de Château Bernard à Chichilianne, formant une unité paysagère sur toute la façade Ouest du territoire. Elle culmine à 2341 mètres, au Grand Veymont (commune de Gresse En Vercors). Elles sont constituées par d’importants aplombs rocheux bordés de prairies rocailleuses. 

On peut diviser cet espace naturel en sous espaces : les falaises calcaires, les zones d’éboulis et les zones à forte pente. Le facteur pente est une contrainte naturelle forte : il explique, pour une part, le phénomène de déprise agricole qui l’affecte. Mais ces falaises sont aussi le repère d’espèces endémiques, animales ou végétales (cf. « La faune et la flore »). De plus, grâce au soleil et à l’énergie thermique qu’il émet, qui est absorbée par ce socle, les falaises jouent aussi un rôle dans le climat particulier du Trièves.

1.1.1.2. La géomorphologie et géologie

Le relief du territoire, appuyé sur les contreforts du Vercors, est de ce fait typique d’une zone de montagne.

L’altitude des villages de ce dernier évolue du Nord au Sud de 1154 à 701 m, avec un maximum à 1240 m, pour la commune de Gresse En Vercors, la plus haute du Vercors.

La formation du socle du Vercors commence par une phase de sédimentation au fond d'une mer tropicale, qui s’est depuis retirée en Méditerranée (de -200 à -65 millions d'année). Ceci a progressivement formé une roche calcaire. Puis c'est au cours de la formation des Alpes que les masses calcaires sont mises en mouvement et émergent, alors que les schistes marneux, accumulés dans la cuvette du Trièves, sont la proie de l'érosion par les torrents. Puis vient la période glaciaire (-200 000 à -30 000 années) qui forme des bassins et cuvettes, torrents de fonte, qui modèles profondément le paysage, et lui offrent son cachet actuel.

On distingue trois étages qui varient en fonction de l’altitude. A l’ouest, de 1500 à 2341 m au sommet du Grand Veymont, se situe une zone subalpine constituée par une imposante falaise de calcaire urgonien, haute de 50 à 400 m.

De 1500 à 1000 m d’altitude, on trouve un étage montagnard caractérisé par une forêt de hêtre et de sapin qui grignote petit à petit les alpages restants.

Au environ de 1000m et en dessous, on observe un étage collinaire composé par des petits hameaux de fermes, qui cultivent les champs environnants. 

Les formations rencontrées sur la Grande Muraille sont essentiellement constituées de calcaires et de calcaire marneux, du secondaire et quaternaire : calcaires cristallins blancs, calcaires marneux, et calcaires compacts. Ces formations sont affleurantes dans les zones d’altitude élevées. Puis l’on rencontre des éboulis (Cailloutis hétérométriques à matrice sablo limoneuse), des moraines glaciaires (argiles, limons galets, cailloux).

La présence d’éléments fins (types argiles ou limons), en plus ou moins grandes proportions dans la texture des sols superficiels, limite l’infiltration des eaux superficielles, et accroît la richesse des sols, favorable à une activité agricole.

1.1.1.3. Les forêts

Les zones forestières couvrent une grande majorité du territoire de ces communes (en moyenne 38%, contre 12,4% pour l’agriculture), notamment grâce au fait qu’elles se situent en partie sur la Réserve Naturelle des Hauts Plateaux du Vercors. En dehors du poumon vert, de l’habitat animalier et végétal que la forêt constitue, elle remplie 3 fonctions principales : économique, par son exploitation sylvicole, les cueillettes… On reconnaît aussi un rôle de protection des sols, contre les différents types d’érosion ; mais aussi un rôle d’espace d’accueil pour les loisirs et la détente.

La forêt est soit propriété de l’Etat, soit de particuliers. Sur le territoire du parc du Vercors, elle est gérée en commun par l’Office National Des Forêts et l’administration du Parc.

Enfin, sur certaines communes, la forêt a aussi été soumise, depuis le XIX° siècle, aux actions des services de Restauration des Terrains en Montagne (cf. « Risques Naturels »).

1.1.1.4. L’hydrologie

L’hydrologie est caractérisée sur le site par de nombreux écoulements superficiels temporaires et permanents, alimentés par les précipitations et les résurgences karstiques.

Au titre des cours d’eau les plus important à l’échelle du territoire, on peut citer le ruisseau de Berrièves, La Gresse, le ruisseau des Donnières. Cette activité torrentielle est très liée aux précipitations et phénomène de fonte des neiges (notamment des Hauts Plateaux du Vercors).

Certains ruisseaux s’écoulent ainsi de manière permanente et d’autres de façon temporaire.

1.1.1.5. Les risques naturels

Les risques naturels sont très présents sur tout le territoire d’étude. Ceci s’explique par la présence de plusieurs éléments, constitutifs du paysage.

Les hautes falaises du Vercors, sont sujettes aux chutes de blocs, et particulièrement au printemps lors du dégel. Ceci explique que les éboulis présents à ses pieds soient quasiment tous actifs. De plus, le rôle de catalyseur de chaleur (provenant du soleil -cf. « Les falaises »), en réchauffant la neige, est favorable au déclenchement d’avalanches.

L’activité torrentielle est elle aussi très importante : des cours d’eau comme la Gresse, pourtant de faible débit, ont déjà connu des laves torrentielles.

Enfin, du fait d’une agriculture trop extensive au début du XIX° siècle, l’érosion des sols fut un problème majeur.

Pour toutes ces raisons, de multiples travaux de restauration ont été mis en œuvre dès le XIX° siècle. C’est pour cela que l’on peut désormais observer des forêts de reboisement (en pin noir d’Autriche, mélèze…), des paravalanches, des ouvrages de stabilisation des berges de cours d’eau, ou des barrages destinés à limiter le transport des matériaux.

1.1.1.6. La faune et la flore

Un subtil jeu d’influences climatiques montagnardes, méditerranéenne et atlantique, mais aussi du relief, fait du Vercors un massif d’une exceptionnelle richesse botanique abritant plus de 1800 espèces végétales, refuge de beaucoup d’espèces endémiques aux Alpes. Ces espèces sont accompagnées d’une population animale tout aussi variée.

Le Vercors est un Parc Naturel Régional. A ce titre, il a un double objectif de développement économique, et de préservation des habitats et espèces naturelles. Sa richesse naturaliste est donc préservée et mise en valeur. De plus, le Parc est doté d’une réserve naturelle, qui a pour seule vocation la préservation de l’environnement.

A titre d’information, on trouve dans la Réserve Naturelle des Hauts Plateaux du Vercors

	30 espèces végétales protégées
	52 espèces animales protégées

	12 espèces rares des crêtes, éboulis et rocailles

3 espèces rares des falaises

4 espèces endémiques delphino-provençales

1 espèce rare des balmes et abris sous roche

7 espèces remarquables des prairies

1 espèce remarquable forestière

12 espèces remarquables des sources et zones humides
	45 espèces d’oiseaux protégées nationalement

6 espèces de mammifères protégées nationalement

+ 1 protection réglementaire


Le Trièves, situé sur le parc, est une très vaste cuvette d’altitude moyenne de 800 m, zone de transition entre les Alpes du Nord et du Sud, offrant ainsi une diversité de milieux et de micro climats. Le territoire d’étude est une vallée intermédiaire suspendue, partagé entre Trièves et Réserve Naturelle des Hauts Plateaux du Vercors. C’est la zone la plus rude du Trièves, avec un climat montagnard.

Le massif du Vercors est un des rares sites à abriter les six ongulés présents à l’état sauvage en France. Certaines espèces, qui avaient disparues suite à une trop forte pression anthropique, ont fait l’objet de réintroduction ; et le parc met en place une mission de gestion cynégétique des populations. On peut également voir des rongeurs, des carnivores, des lagomorphes, des oiseaux rares, ainsi qu’une grande variété de chauve-souris (26 sur les 30 connues en Europe).

Les reptiles et amphibiens sont quand à eux moins nombreux, à cause d’un climat assez froid et d’un manque d’eau de surface. Les plus connus sont : la Grenouille Rousse, le Crapaud Accoucheur, le Triton Alpestre, la Salamandre Tachetée, Lézard Vert, Vipère Aspic.

Au titre des espèces végétales particulières, on peut citer les orchidées (sabot de vénus, nigritelle…), les lys (lys martagon, lys orangé…), les gentianes, saxifrages, asters, alchémilles…

Plus communément, la répartition des espèces animales et végétales s’organise en différents milieux, qui correspondent en montagne à des différences d’altitude. On distinguera ainsi les étages suivants.

L’étage collinéen (de 300 à 600 m)

Ce sont des zones rurales et de culture, de faible pente, de prairies humides, orientées vers l’Est.

On y trouve des petits mammifères en grands nombre : hérisson, campagnols, lapins de garenne, chevreuils… En hiver, mouflons, cerfs et chamois qui fuient les dures conditions hivernales des hauts plateaux.

Dans les habitations traditionnelles une petite faune trouve gîte et nourriture : souris grise, surmulot, loir, lérot et chauve-souris… voire la fouine ; en hiver elles servent de refuge à des espèces plus classiquement champêtres ou forestières comme le mulot, le campagnol roussâtre et le campagnol des neiges dans les bergeries de haute altitude.

Dans les zones marneuses et éboulis calcaires, on trouve des populations de chênes pubescents, pins sylvestres, charme... Les sous bois sont constitués de buis, de genévriers…

L’étage montagnard (de 700 à 1500 m)

Il s’agit dans ce secteur du Trièves d’une zone de transition, entre une agriculture de type montagnard (extensif, de polyculture, avec de l’élevage) et une forêt alpine. Cet espace est aussi l’aire de répartition des habitations.

Une forêt mixte se compose d’un équilibre entre feuillus et résineux, hêtres, sapins, épicéas, mélèzes… l’érable sycomore est assez bien représenté au pied des falaises et sur les versants humides. La déprise agricole et la forte pente, accentuent la friche épineuse : églantier, épilobe et framboisier, aubépine, genévrier annonçant le retour forestier : pins sylvestre, tremble, épicéa… Elle abrite une faune assez diversifiée avec la présence de petits mammifères classique (musaraigne carrelet et pygmée, campagnol roussâtre, écureuil) et de prédateurs, surtout renard et martre. Le chamois y trouve abris et nourriture, surtout en hiver, alors que cerfs et mouflons s’y localisent l’été.

L’étage subalpin (de 1500 à 2100 m)

Il correspond sur le territoire de l’étude à deux profils particuliers. Du côté du Trièves, ce sont des falaises et éboulis ; alors que côté Réserve des Hauts Plateaux du Vercors, il s’agit d’une plaine qui a subit une forte influence anthropique, et tend à retrouver un climax.

Les falaises sont un milieu aride et sec, orientées plein Est, habitat des choucas et chocards, aigles… Par ailleurs, entre le cirque d’Archiane et Prélenfrey, il faut noter la présence d’environ 600 chamois, ainsi que 30 à 40 bouquetins qui ont fait l’objet d’un programme de réintroduction. Les espèces végétales de cette zone sont des landes à genévrier, des pelouses où poussent gentianes, orchidées, asters, saxifrages… Située au-dessus de la limite des arbres, ces pentes rocheuses, rocailleuses et d’éboulis détritiques, sont relativement pauvres en mammifères. Seules les zones basses des éboulis, formées de gros blocs laissant des interstices importants et permettant l’accumulation de terre, sont habitées principalement par le campagnol des neiges et, dans les cuvettes résultant d’effondrement du sol, par la musaraigne carrelet qui y trouve invertébrés et fraîcheur nécessaires à son maintien. L’hermine, prédateur de ces petits mammifères est également présente ainsi que, de façon plus sporadique, le renard. D’autre part, les Marmottes commencent à se développer sur les pelouses d’altitude.

Les pelouses de la réserve sont le territoire des tétras lyre, lagopèdes alpins, lièvres variables… Elles sont plantées de forêts parsemées et denses, composées de pins à crochets, pins cembro… Une activité d’élevage de moutons maintien les espaces ouverts, sur les communes de Chichilianne et Gresse En Vercors.

L’étage alpin (de 2100 à 2800 m)

Il se situe sur les crêtes du Vercors, et est constitué de pelouses orientées plein Ouest. Ces sites regroupent bouquetins, chamois, chocards, vautours fauves… qui évoluent sur une pelouse de myrtilles, rhododendrons, orchidées, raisin d’ours, airelle rouge … Cet espace est très venté, fragile, et sa fréquentation animale est très sujette à l’aire de répartition des promeneurs, nombreux en été.

La flore

Les fleurs du Vercors constituent une véritable richesse naturelle que les botanistes se complaisent à observer. Les biotopes où nous les retrouvons dépendent non plus de l’altitude, mais essentiellement de l’acidité du sol : le rhododendron ferrugineux ne pousse que sur un sol acide alors que le sabot de venus est une plante calcicole. En outre, le calcaire est un sol basique. Dans le Vercors, ces biotopes sont les suivants.

Les bois

Où l’on retrouve des espèces d’ombre comme l’oxalis des bois, le scille à deux feuilles ; mais aussi la plathantère, l’aconit tue-loup, la mélampyre, la céphalantère rouge, l’épipactis, le sceau de Salomon…et d’autres plus discrètes : la néottie nid d’oiseau, l’orchis grenouille…

Les prairies

Où l’on trouve la gentiane jaune, le verâtre, la renoué bistortre, la silène enflée, l’euphraise, la molène, la sauge, le crocus…

Les lieux très humides

Ce sont les lieux proches des sources, le long des ruisseaux, où l’on trouvera du caltha des marais, de la grassette, du myosotis, du troll…

Les endroits rocailleux, les éboulis

Sont des lieux où l’on trouve de la dryade à huit pétales, la doronic, la joubarbe des toits, la linaire, la valériane, les draves…

Les pelouses d’altitudes

Où il y a les gentianes printanières et acaules, les edelweiss, la nigritelle, la tulipe sauvage…

Par ailleurs, au printemps, il est fréquent de voir de superbes orchidées sur les bas coté des routes : les ophris (bourdon, mouches, araignées…) des orchis singe, militaire, pourpres, brûlées…

La fin de la saison est marquée par l’apparition des colchiques, mais aussi par la gentiane champêtre.

1.1.2. Les particularités de chaque commune

Découlant de caractères communs à l’ensemble du territoire, les 6 communes du Balcon Est du Vercors préservent chacune leurs spécificités. Les voici donc inventoriées, pour les éléments relatifs à l’environnement écologique.

1.1.2.1. Château Bernard

La commune compte 10 à 15 tétras lyre qui stationnent au dessus des forêts. Quelques faucons, buses et  petits aigles sont aussi présents sur le territoire. 

Par contre et à l’exemple de la bécasse, on remarque qu’il y a de moins en moins d’oiseaux migrateur sur la commune. Cela en raison des hivers de plus en plus doux ?

La commune est aussi un site remarquable pour sa population de chevreuils, sa flore de montagne.

1.1.2.2. Saint Andéol

La moitié du territoire de la commune de Saint Andéol se trouve sur la Réserve Naturelle des Hauts Plateaux du Vercors. Aussi, une population de tétras lyre s’est développée sur ce site, à la limite du territoire de Château Bernard.

1.1.2.3. Gresse en Vercors et St Michel les Portes

Du fait de leurs expositions, les communes de Gresse en Vercors et de Saint Michel les Portes accueillent une végétation et une faune relative à différents milieux. Cette biodiversité est une véritable richesse pour ces communes. Au détour des sentiers, l’on rencontre notamment des milieux favorables à des espèces typiques.

Ces communes recensent notamment des stations d’orchidées (sabot de vénus, orchis vanille…) ; une flore de montagne (gentianes, asters…) ; une avifaune de montagne (l’Accenteur Alpin, le Tichodrome) ; de grands ongulés (chamois, bouquetins) ; des marmottes (qui avaient pratiquement disparu du territoire du parc depuis la préhistoire).

1.1.2.4. Saint Martin de Clelles

La tourbière du Darne est une zone humide, particularité écologique importante regroupant un écosystème fragile et habitat d’espèces endémiques : sphaigne, drosera, de nombreux insectes…

1.1.2.5. Chichilianne

La présence d’une tourbière à Chichilianne (la tourbière de Chevalière), constitue une valeur patrimoniale et un élément valorisable important.

Chichilianne est aussi une commune regroupant de nombreuses stations à orchidées : orchis bourdon, néottie nid d’oiseau…

Le Mont Aiguille

Est une des 7 Merveilles du Dauphiné. Le Mont-Aiguille entre les communes de Chichilianne, Saint Martin de Clelles et Saint Michel les Portes. Berceau de l'alpinisme, il fut escaladé en juin 1492 par Antoine de Ville sur ordre de Charles VIII. Il offre 30 voies d'ascension allant de l'initiation à l'escalade chevronnée. 



Cette montagne à la forme si curieuse, située dans la Réserve Naturelle des Hauts Plateaux du Vercors, a toujours attiré l'attention. Tour de calcaire quadrangulaire largement détachée de la chaîne du Vercors par l'érosion de la muraille, le Mont Aiguille est le résultat d'une forte sédimentation dont on aperçoit d'ailleurs aisément les couches. Le socle dénudé se compose de strates de calcaire, tandis que plus haut le rocher est formé d'un lourd bloc de calcaire dur et compact. Jusqu'en 1940, il culminait à 2097 m ; des éboulements successifs ont progressivement abaissé son altitude à 2086 m.

Une vue de la Tête de Gaudissart dévoile les couches horizontales correspondant au dépôt marneux qui précède la formation d'une plate-forme calcaire.

Le Pas de l'Aiguille

Le Pas de l'aiguille situé à 1500 M d'altitude, est un passage qui permet l'accès au plateau du Vercors depuis le hameau de Richardière. En 1944, il fut le lieu d'un épisode tragique de la résistance, un monument érigé sur place en témoigne. Ce site fut classé en 1946 à l’inventaire du patrimoine historique national.

La Réserve Naturelle des Hauts Plateaux du Vercors

Sa partie la plus sauvage est située sur le territoire de Chichilianne. Le site des Hauts Plateaux du Vercors est tout à fait remarquable en terme de patrimoine naturel (faune, flore, grands paysages et biotope karstique). Situé entre 1500 et 1700 m d’altitude, les Hauts Plateaux du Vercors représentent un massif charnière entre les Alpes du Nord et les Alpes du Sud, et avec ses 1700 ha, la réserve est la plus vaste de France métropolitaine. La liaison entre les Hauts Plateaux et le Dévoluy en fait le seul massif pré alpin relié véritablement aux Alpes internes.

1.2. L’historique du territoire

L’histoire du territoire remonte à la présence des hommes, lorsque les premiers chasseurs cueilleurs passaient le Pas de la Ville (sur la commune de Gresse en Vercors) pour se rendre sur les Hauts Plateaux, chasser le grand gibier et collecter silex et pierres taillées.

A l’époque gallo romaine, le Balcon Est du Vercors connaissait une importante activité marchande. En effet, la ville de Die était un important centre de production œnologique (la fameuse Clairette de Die est ainsi une recette héritée de cette période).

Le sentier du périmètre est aussi devenu une voie romaine, empruntée par les marchands et leurs animaux de bât.

Cette intense activité s’est retrouvée tout au long du moyen âge, le Trièves devenant une voix de transit commercial entre la Provence, le Diois et les Alpes.

Puis au XVII° siècle, les Hauts Plateaux du Vercors sont le siège d’une intense activité : d’exploitation forestière et de pastoralisme. La sylviculture des pins à crochets était alors favorisée, car leur sève servait alors à la confection de poix, très utilisées par la marine de notre bon Roy Louis le XIV°.

L’élevage et la polyculture sont des éléments marquants du territoire. A ce titre, la coutume de faire pâturer les moutons sur les Hauts Plateaux remonte au moyen âge, et se poursuit encore de nos jours.

Mais cette intense activité agricole a aussi eue ses revers, la conquête des terres se faisant sur la montagne. La déforestation fut importante, et au XIX° siècle, le service du RTM (Rétablissement des Terrains en Montagne) entama une démarche de reboisement afin de lutter contre les problèmes d’érosion et chutes de blocs. Le sentier du Périmètre devient alors une voix d’accès pour surveiller les ouvrages mis en place, et les phénomènes d’érosion. Le pin noir d’Autriche, le pin sylvestre, les ouvrages de lutte contre l’érosion torrentielle sont mis en place.

C’est à cette date aussi que l’élevage ovin va se déprécier, au profit de l’élevage bovin, moins destructeur des sols et moins demandeur d’espace. Ce dernier, sur la commune de Gresse en Vercors alimentait jusque dans les années 70 l’activité d’une fruitière qui fabriquait fromage, beurre et tommes. La collecte s’étendait alors jusqu’aux villages des alentours, et concernait quelques 1800 à 2000 litres de lait par jour…

Les métiers d’autrefois répondaient alors à la demande locale : meuniers, maréchaux ferrants, charrons…

Puis vient une période sombre de l’histoire du territoire : la seconde guerre mondiale, et l’écrasement du maquis du Vercors. Les communes du Balcon Est sont alors fréquentées par des maquisards. Certains seront fusillés sur les hauteurs des villages, en témoignent les monuments du Pas de l’Aiguille et du Pas de la Ville. C’est aussi pour avoir payé un lourd tribu à la libération du Vercors, que la commune de Gresse a vu son sacrifice reconnu par le terme « en Vercors » accolé à Gresse en 1954.

Vers la fin des années 1950, certains jeunes du pays avaient la conviction qu’ils n’avaient que deux choix possibles : accepter un mode de vie plus difficile qu’ailleurs ou quitter le pays. Cette attitude de résignation ou de fuite n’était pas acceptée par la grande majorité des habitants, habitués aux durs travaux. C’est pourquoi les municipalités se sont tournées vers le tourisme ; ces réalisations sont modestes mais bien étudiées.

Enfin, l’année 1973 voit la création du Parc naturel régional du Vercors, qui s’étendra en 1984 par la création de la Réserve Naturelle des Hauts plateaux du Vercors. Cette zone est alors sujette à un double enjeu, de développement économique et de protection de l’environnement. C’est pourquoi une activité a pu se maintenir, et l’environnement rester si protégé.

L’histoire du Trièves est bien plus riche encore : elle englobe des faits d’arme, un patrimoine religieux, une culture de la terre issue de siècles de pastoralisme et d’agriculture. Les gens de ce pays sont partagés entre montagne et campagne, et sont les dignes héritiers d’un territoire qui leur appartient.

De nos jours, les activités économiques, le paysage, le patrimoine… puisent leurs racines dans cette histoire plus que millénaire, qui est à conserver autant que redécouvrir et s’approprier.

Le patrimoine humain

"Parler du patrimoine, c'est aller à la rencontre de l'histoire d'un lieu et de ceux qui y ont vécu, par l'observation des traces au fil du Temps, non pas dans une perspective passéiste figée, mais dans une dimension dynamique, de richesse et d'héritage qu'il faut savoir conserver, comprendre, mais aussi faire vivre. Là est tout l'exercice".

(Serge GROS, post-face de "Patrimoine en Isère, le Trièves")

1.2.1. Le patrimoine culturel

De riches maisons de maître, de modestes maisons paysannes, de nombreuses églises romanes, des villages particulièrement homogènes, un patrimoine rural présent dans chaque village, un habitat qui a gardé l'essentiel de ses caractères traditionnels.

Le patrimoine du Trièves est riche de sa simplicité et de son harmonie. L’homogénéité des volumes, des matières et des couleurs fonde la qualité et la rareté de cet ensemble.

1.2.1.1. Le patrimoine rural

Le patrimoine rural est l’une des composantes majeures du paysage et s’observe dans chaque village.

Une architecture rurale traditionnelle et montagnarde

Avant le 19ème siècle, on trouvait des maisons à l’architecture trièvoise constituées d’un toit à deux fortes pentes couvertes de paille de blé ou de seigle, souvent pour les grosses fermes.

Bénéficiant d’une certaine prospérité économique au milieu du 19°siècle, et pour lutter contre les risques d’incendies, les Trièvois voulurent améliorer leurs maisons avec une architecture plus de type Dauphinoise.

Ils choisirent de remplacer leur couverture par la tuile écaillée, cuite dans la région, et modifièrent dans le même temps leurs charpentes.

Chaque élément qui servait à construire une maison était issu du milieu proche : la pierre, le bois, le chaume. C’est pourquoi ces maisons s’intègrent parfaitement à leur environnement. Elles sont adaptées à un terrain de montagne et au climat rude de l’hiver. 

Elles sont groupées en gros villages et en hameaux aux rues assez étroites, qui ont conservé beaucoup de caractère.

On peut retrouver un certain nombre d’éléments d’architecture communs dans les différents villages.

- Les génoises : Ce sont des corniches composées de tuiles superposées, résistantes au feu, elle constituent une excellente barrière pour les rongeurs. Leur objectif premier était de lutter contre l’arrachement des couvertures de chaume qui étaient causé par des vents violents. Mais elles étaient aussi utilisées comme signe de richesse extérieure : plus les rangées de génoises étaient nombreuses, plus la famille était riche. De nombreux motifs ont aussi été imaginés.


- Le “montoir” (ou engrangeou) : C’est une rampe qui sert à faire accéder les chars à l’intérieur de la grange. Les montoirs ont généralement été rajoutés lors des modifications de toitures et de surélévation de murs qui donnaient un volume plus important à la grange.

- Les lucarnes : Les grandes lucarnes du Trièves étaient utilisées pour monter le foin sous le toit quand il n’existait pas de montoir.

1.2.1.2. Le patrimoine religieux

La plupart des églises du Trièves présentent des traits communs : une nef unique avec des arcades aveugles, une mouluration très simple, des impostes et des portails arrondis en plein cintre sans tympan et souvent précédés d'un petit porche voûté. D’allure souvent rustique, elles proposent une vraie spécificité architecturale et méritent d’être visitées.
Au 16ème siècle la Réforme de la religion a connu dans le Trièves un écho considérable. Aujourd'hui, le patrimoine protestant est encore un témoignage majeur de l'histoire de la région.

1.2.1.3. L’agriculture et le pastoralisme

On dénombre un grand nombre d’exploitation agricole en activité sur les différentes communes, l'agriculture est l'une des principales ressources du Trièves. Elle est aujourd'hui très diversifiée et basée sur la polyculture : élevage (ovins, bovins, volailles, lapins, escargots…) et culture céréalière (blé, orge, maïs, seigle…). Les céréales du Trièves voient leur nom valorisé (Valcétri). L'agneau du Trièves longtemps réputé est vendu sous l'appellation Agneau des Alpes. Le lait est lui utilisé pour la fabrication de fromages. 

Le pastoralisme est un mode d'exploitation agricole fondé sur l'élevage extensif. Le mot pastoral fait référence à la vie et aux mœurs des bergers. Ces derniers connaissent 2 grandes périodes dans l'année : la période hivernale durant laquelle les animaux restent dans les plaines et la période estivale réservée aux transhumances vers des altitudes plus élevées. Avant le 18e siècle l’élevage des moutons se pratique en petits troupeaux vivant en plein air tout au long de l’année. Sans protection en hiver la mortalité des bêtes est importante surtout quand souffle le mistral, ce vent qui arrive du Sud et qui peut faire chuter la température de 10 degrés en quelques heures.

L’agriculture contribue largement à la vie sociale et économique des communes.

Les prairies, champs cultivés ou pâturés, et les troupeaux, modèlent le paysage agricole.

L'innovation en matière d'agriculture est la prise de conscience de la préservation de l'environnement et le développement de modes de culture biologiques. 

1.2.2. Les activités de pleine nature

Le site étudié présente un intérêt certain pour la pratique de diverses activités sportives de nature dans un cadre magnifique. En effet, il est possible d’exercer tous les types de randonnées : pédestre, équestre et en VTT.

De plus, les nombreuses falaises permettent la pratique de l’escalade pour tous les niveaux, et la présence de nombreux cours d’eau appropriés au canyoning rend l’activité accessible au plus grand nombre. Sans oublier la pratique du vol libre en parapente ou en planeur.

1.2.3. Les particularités de chaque commune

L’implantation humaine sur le territoire du Balcon Est du Vercors remonte à la plus haute antiquité. Aussi, ces communes sont chargées d’histoire, de savoirs faire, d’édifices religieux typiques… le patrimoine spécifique à chacune se laisse alors découvrir au détour du chemin…

1.2.3.1. Château Bernard

Les ruines du château

Il existe encore aujourd’hui quelques ruines du Château, un pan de mur d’environ 2 mètres de haut.

Si ses ruines ne sont pas préservées, elles risqueront de disparaître rapidement.

Notre dame du désert

En 1927, l’abbé sage, curé de Château Bernard fit élever la statue Notre Dame du Désert sur l’emplacement de la 1ère église, paroisse à 300 m du hameau de Mas Roux. En 1946, une plaque de marbre fut fixée au piédestal pour remercier la vierge d’avoir épargné à la paroisse les horreurs de la guerre, lors de la tragédie du maquis du Vercors (juillet 1944).

Chaque années avait lieu un pèlerinage avec une messe en plein air.

A noter, la présence d’un statuaire sur la commune.

Les moulins

Sur un magnifique sentier au bord d’un ruisseau et à l’ombre des pins sylvestres, se trouvent d’anciennes ruines de moulins, qui témoignent de l’activité de production d’huile de noix à Château Bernard. Ces moulins servaient aussi à alimenter une scierie en énergie. Enfin, le tressage de la paille avait son importance dans la commune.

Le bénitier de Pierre-Croix et la Croix de St Jacques

A côté du hameau de Puy Grimaud, sur le sentier ombragé de Pierre-croix se trouve le « Bénitier ». C’est le nom populaire donné à un carré de pierre, creux et en forme de croix, symbolisant la croix de St Jacques qui se rempli d’eau de pluie et se transforme en bénitier. Il est situé au carrefour « croix de Jacques », à proximité de la croix.

La stèle

Il s’agit d’une stèle, située sur le chemin du pas de la Balme, et qui rend hommage aux combattants du Vercors morts durant la seconde guerre mondiale.

Les activités de plein air

Concernant la pratique du VTT, une remontée mécanique reste ouverte pour les vététistes au col de l’Arzelier.

1.2.3.2. St Andéol

L’église

Au début du XVII siècle, les Andéolais trouvèrent les ressources naturelles pour remplacer leur église ruinée par un bâtiment neuf. Sans doute, se mirent-ils tous au travail ; ils gardèrent la vielle tour du clocher, peut être du XII siècle. Ils construisirent les murs latéraux de la nef en formant trois grandes arcades, en plein cintre, dont une ajournée pour le transept, la base du toit était soulignée par une génoise, bien du Trièves. Cette église ressemble singulièrement à celle du Percy et de St Maurice en Trièves.

L’artisanat de St Andéol

Au XIX° siècle, St Andéol était doté de 3 moulins, tournant notamment pour la production d’huile. La paille tressée était aussi pôle économique local.

Canyon des moules marinières

Ce canyon est un site de pratique du canyoning. Très prisé, il est de renommé national ; et a fait l’objet d’une politique de concertation en matière de gestion des usages.

1.2.3.3. Gresse en Vercors

L’artisanat de Gresse en Vercors

La fruitière, organisation collective qui fabrique du beurre et du gruyère de type emmental, fut un élément capital dans la vie de Gresse, qui a duré près de 100 ans (1878-1969). Cette coopérative laitière, au maximum de son activité, faisait travailler le village de Gresse, mais aussi les hameaux alentours (St Michel les Portes, la Bâtie de Gresse, Monestier de Clermont…) pour récolter jusqu’à 1800 litres de lait par jour.

Gresse était aussi célèbre pour ses scieries (jusqu’à trois) organisées autour de moulins, dont une est encore en activité. Le tressage de paille était enfin une dernière activité d’ampleur sur la commune.

L’église Saint Barthélemy

Cette église a été construite au XIIe siècle pour son état le plus ancien. Ses arcs en plein cintre attestent d’une architecture romane. Les arcs, les linteaux et les colonnes de support en calcaire semblent provenir de la carrière de la plaine de Cléry. L’étage supérieur, fait de tuf brun, supporte quatre clochetons de brique dont la toiture bleue à quatre pans est surmontée pour chacun d’eux d’une petite croix. Reliés entre eux par une balustrade, ils encadrent le clocher dont les quatre faces portent chacune un cadran de l’horloge monumentale.

Un vitrail de l’église est une représentation à la mémoire des morts de la Grande guerre, fait somme toute assez exceptionnelle dans un édifice religieux. Ce vitrail représente le Christ auréolé et portant la couronne d’épines, qui bénit un poilu allongé, le casque et le fusil posés à ses côtés.

Le monument aux morts de 1939-1945

C’est en 1946 que le suffixe prestigieux « En Vercors », nimbé des faits de la résistance, fut ajouté au nom de la commune, en hommage à ses martyrs morts dans le maquis du Vercors.

Le château fort des Deux

Ce château semble daté de 1600. Son origine exacte n’est pas connue, mais située vers le hameau des « Petits Deux ». Un sentier rocailleux et fort en pente mène encore aux fondations informes de ce castrum qui était situé au sommet de la colline. Ce qui subsiste du donjon semble être indiqué par un carré de pierres au niveau du sol, à peu près au centre d’un rectangle de 80 mètres sur 60 mètres. Au début du XVIIe siècle le château des Deux et les murailles étaient tout à fait ruinés.

La plaine de Cléry, à l’est de la tête de la Graille, est situées sur une ancienne voie romaine. Elle est aussi l’emplacement d’une carrière de calcaire, avec des blocs nombreux et équarris, des colonnes aux chapiteaux ouvragés. C’est de cette carrière qu’a été extraite la pierre qui a construite la ville de Die, et l’église de Gresse.

Le Pré du Repos, Il s’agit d’un site archéologique, qui selon la légende abrite des squelettes de géants...

Le château Delphinal de Gresse s’élevait à l’emplacement de la place Dr. Cuynat au village de l’église. Le château, qui figure au cadastre de 1828, disparut en 1881, faute d’entretien.

La Chapelle de la Bâtie serait plus ancienne que l’église, et montre un magnifique baptistère en pierre taillée. Elle demeure en son état primitif, et est un rare site religieux privé.

Enfin il existe sur Gresse de nombreuses légendes, notamment relatives à sa toponymie, et à des fées dont tous les actes ne seraient pas bien intentionnés. Les fouletons rôdent elles encore ?

Quelques randonnées au départ de Gresse

* Le grand Veymont (2341 mètres) : Il est le point culminant de la chaîne du Vercors. On aperçoit, de son sommet, la prairie sommitale du Mont Aiguille, et ses mythiques Lavandières. Il offre également une vue panoramique sur le Trièves et les Hauts-Plateaux du Vercors, ainsi que sur les Alpes du Dévoluy au Mont Blanc.

Dénivelée : 1100 mètres

Temps de montée : 3 heures

Niveau : difficile

* Le pas des Bachassons (1913 mètres)

Au départ de la Bâtie de Gresse et en passant par le Pas des Bachassons, on accède à la carrière romaine de la Cléry. Ici, de nombreux blocs de calcaire grossièrement équarris sont encore visibles. Ils alimentaient vraisemblablement des chantiers de construction de la vallée de la Drôme, via le pas Chabrinel.

Dénivelée : 900 mètres

Temps de montée : 2 h 30

Niveau : difficile

1.2.3.4. Saint Michel Les portes

Saint Michel les Portes est un village protégé, et un site inscrit depuis 1978.

Situé au pied du Mont Aiguille, c’est son organisation de village autour du four banal et de son église, de sa fontaine, sa structure concentrée et particulièrement homogène, qui le caractérise de l’habitat rural du Trièves. A ce titre, le domaine de Chenicourt est un manoir important, car représentatif de l’architecture locale.

Un moulin et un moulin huilerie étaient présents sur le site.

Quelques randonnées au départ de Saint Michel les Portes

* Chemin du facteur

Itinéraire emprunté autrefois par le facteur, agréable et offrant de beaux points de vues sur le cirque de la bâtie et le Mont aiguille.

durée : 2 h 45

distance : 9,8 km

dénivelé : 431 m

cotation : moyenne (toutes pratiques)

période optimale : avril à octobre

Départ de Saint Michel les Portes direction La Bâtie par Blanchard, Ruisseau de Chauplanne, Le Mouna, Au Quéret. A la bâtie direction Saint Michel les Portes par Chez Cotte, les Pellas, La Lausière, Pont de l'éteiller et Darreire.

Curiosités : Promenade agréable de difficulté moyenne offrants de beaux points de vue.

* Saint Michel Les Portes par Col de Papavet

Itinéraire en sous bois, très appréciable en été, qui permet de découvrir de nombreux villages et hameaux à l’architecture typique du Trièves. Ce parcours vous plonge tour à tour dans les paysages du Trièves puis dans l’ambiance plus montagneuse des contreforts du Vercors.

Distance : 22,4 km

Temps pédestre : 6 H 15

Dénivelé : + 837 mètres

Niveau : difficile

1.2.3.5. St Martin de Clelles

Situé sur le territoire de la commune de St Martin de Clelles, le hameau de Trézanne est le site de la seule chapelle du Trièves à avoir retrouvé son toit de chaume. Après avoir été recouverte de tuiles écaillées comme toutes les habitations au XIX° siècle, les habitants du hameau ont choisi pendant sa restauration de restitué le chaume à la chapelle.

Les activités de tournage du bois et de scierie étaient connues sur la région.

1.2.3.6. Chichilianne

Il existe plusieurs châteaux sur la commune de Chichilianne, notamment à Ruthières et Passières. Remaniés au XVIème siècle, ils sont aujourd'hui encore de beaux édifices. Il y a aussi de nombreux manoirs, certains avec des tours, représentant d’anciens domaines agricoles.

L’artisanat s’articulait autour d’une scierie (au verrou Falquet) et de moulins (pour la scierie, mais aussi les céréales et l’huile de noix).
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